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Faites paraître vos danseuses,
vos archevêques, vos officiers, vous
félines, tous les saltimbanques tous
les prostitués, afin de divertir quel-
'ques instants, par le spectacle de
votre hideuse scurrilité, les hôtes
qui daignent vous apporter leur
mépris et leurs commandements.
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PARIS COPRE DE HONTE !
LEUR MEMOIRE trahie par tous

Réveillez,vous, ô I nos martyrs 1
> Vous qui êtes morts pour ceux qui pei¬
nent et qui souilrent, du plus profond de
vos obscurs tombeaux, portez vos regards
sur la terre des vivants, cette terre de
^servilité, de bassesse et de lâcheté.

• Est-ce en vain que vous vous êtes sacri¬
fies ? Sortez de vos cercueils, les martyrs
de Chicago, jetés en pâture à l'appétit in¬
satiable <ies hommes ; descendez de vos
potences Ketoku et vos treize compagnons
martyrisés au nom des antiques croyances
asiatiques ; venez à nous, Ferrer, fusillé
dans les fossés de la citadelle religieuse ;

échappez-vous du royaume des morts,
Liebnechkt, Rosa Luxembourg, Osugi, et
vous toutes les victimes ignorées, incon¬
nues, gui versèrent votre sang pour fécon-
der l'humanité et mettre un terme à la
barbarie des despotes et des tyrans.
Sacco et Vanzetti ont été assassinés, et

Paris s'apprête à fêter demain leurs bour¬
reaux.

*
* »

Tout de même — et nous le rappelions
hier — le moscove, « le meurtrier de la
Finlande, le bourreau des étudiants russes,
le persécuteur du grand Tolstoï » fut obligé
après tous ses crimes, de se réfugier en
rade de Cherbourg pour recevoir les hom¬
mages des prostitués de la troisième Répu¬
blique. Alphonse XIII n'osa pas braver la
colère parisienne au lendemain de l'exécu¬
tion de notre grand Ferrer. C'est.qu'ûn peu
v. s s <ng révolutionnaife coulait encore à
jfeetté opoqjie dan# les veines de ce Paris de
9Î èï <10 Ti fin:' ies-v ipèns. dela-pc-Iii-Hpu. ■
.l'avaient pas complètement souillé de leur
contact et empoisonné de leur venin la
population de la grande ville sensible et
généreuse.

' Aujourd'hui, Sacco et , Vanzetti sont
morts et Paris ouvrier va se taire.

*
* v

Oh I nous ne nous leurrions pas. Nous
savions, au lendemain même de la tra¬
gique exécution, qu'il ne nous fallait pas
compter sur certains éléments qui depuis
plus de dix ans, se sont cantonnés dans un
réformisme apeuré, dépourvu de toute es¬
sence révolutionnaire. Nous savions que le
mot d'ordre d'abstention, n'était pour
beaucoup qu'une défilade aux actes de
réprobation et de vengeance ; mais nous
étions en droit de compter sur le concours
sans partage d'autres organisations qui,
par lepr attitude, leurs promesses et leurs
engagements, nous faisaient espérer que
J'American Légion ne viendrait pas insulter
à la mémoire de Sacco et de Vanzetti, sans
que le peuple travailleur de Paris ne vienne
troubler la fête par son cri de colère et de
révolte.
Aussi, est-ce avec un sentiment d'éton-

nement et de stupeur que nous vîmes le
P.C. et la C.G.T.U. appeler, pour le 19 sep¬
tembre prochain, les ouvriers parisiens à
une démonstration hors barrière.
Sans perdre une minute, nous convoquâ¬

mes à une réunion les divers groupements
responsables. Nous rappelâmes à leurs
délég lés les récentes promesses ; nous dé¬
nonçâmes leur nouvelle attitude. Nous leur
démontrâmes que les forces de police gou¬
vernementales étaient dans l'incapacité
d'empêcher 100.000 travailleurs de manifes¬
ter leur indignation , que jamais occasion
ne fut si favorable, puisque sur le cortège
des 50.000 fascistes, se trouveraient peut-
être un million de badauds. Rien n'y fit.
L'on nous servit à nouveau les vieux cli¬
chés de « mesures exceptionnelles prises
par les autorités policières » ; « la respon¬
sabilité de jeter dans la bataille contre la
flicaille armée des forces sans défense ».
Et, malgré notre insistance devant la pau¬
vreté de ces arguments, le P.C. et la C.G.
S.U. se refusèrent à nous suivre.

*
* *

C'est bien.
Nous ne vouions pas croire cependant

Hue la peur des coups et la crainte des
responsabilités provoquèrent la volte-face
des chefs du P.C. et de la C.G.T.U.
Alors ? Quelles sont les causes de cette

trahison ? A quels marchandages, à quelles
tractations se sont livrés le P.C. et la C.G.
T.U. pour revenir subitement sur une dé¬
cision acceptée de tout le Paris révolution¬
naire ? Quelles sont les raisons occultes
de ce dégonflage 7 Quel a été le prix offert
pour cette traîtrise sans nom ?
N'est-ce pas au lendemain de la nou¬

velle attitude prise par le P.C et la C.G.
T.U. que le député Marty fut remis au ré¬
gime politique ? L'affaire Rakowski n'a-t-
elle Pas dans une certaine mesure influen¬
cé les décisions dernières prises par les

os us des deux organisations
t ? is : Moscou, à court d'ar-

. qt 'U! du dollar américain, n'a-
« o . in don) s ordres à ses bureaux de

Paris, pour qu'aucune peine, même légère,
ne soit faite aux représentants des yankees
assassins.
Qui sait ?

***
D'une taçon ou d'une autre, il n'y a pas

de termes pour, qualifier la lâche conduite
des chefs du P. C. et de la C. G. T. U.
L'ignominie de leur servilité et de leur pla¬
titude n'a pas de nom. Us savaient, comme
nous le savions nous-mêmes, , qu'aucune
organisation, aussi puissante soit-elle, ne
pouvait à elle seule prendre la reponsabi-
lité d'appeler le peuple de Paris au sabo¬
tage du défilé de l'American Légion. Us
savaient que l'unité de l'élément le plus ac¬
tif de la Capitale était indispensable pour
répondre comme il le fallait à la provoca¬
tion de la tourbe fasciste. En divisant, pour
une semblable démonstration, les forces du
prolétariat parisien, les chefs du P. C. et de
la C. G. T. U. n'ignoraient pas que leur
trahison offrait aux forces de réaction la

possibilité de crier victoire, en honorant
les assassins de Sacco et Vanzetti.
Aucune honte ne les a fait reculer. Us se¬

ront lundi à Clichy, cependant que l'Ame¬
rican Légion sera maîtresse de la rue.
Sans mesure dans la bassesse, les maî¬

tres du P. C. et de la C. G. T. U. ne se con¬

tentent pas de détourner le travailleur pari¬
sien de sa tâche ; ils insultent encore ceux

qui, conscients de leur devoir, ont jusqu'à
la dernière seconde espéré en l'esprit de
solidarité de ce prolétariat qui donna dans
le tant d&Hcaœples de son courage et
dé' sfeï'" à'btegaÇffia. Ils tentent dé discrédi¬
ter aux yeux du public le Comité Sacco-
Vanzetti et l'Union Anarchiste qui, dans
une ultime démarche auprès d'eux les sup¬
plièrent de renoncer à la démonstration de
Clichy pour venir crier leur haine et leur
'mépris sur le passage de l'American Lé¬
gion.
Us osent accuser de provocation ceux

pour qui le supplice de Sacco et de Van¬
zetti ne fut jamais un tremplin politique.
Après la lâcheté, la calomnie !
Oh les lâches ! les lâches !

Isolés, perdus, seuls en face de cette ar¬
mée de valets ; malgré nos colères et nos

révoltes, malgré notre rage et notre ran¬
cœur, avons-nous le droit d'appeler sur un

cortège de 10 kilomètres de long, quelques
milliers de manifestants, alors qu'il fau¬
drait être 100.000.

C'est alors que le massacre pourrait
avoir heu ; c'est alors que le gouvernement
de basse police aurait sa journée.
Ah ! quelle belle manifestation de force

populaire si tous ceux qui avaient promis
avaient tenu parole. A 100.000 nous bri¬
sions le cortège provocateur ; à quelques
milliers nous tenterions, avec trop de ris¬
ques, l'impossible.
Nous ne pouvons, ni ne voulons prendre

cette lourde et grave responsabilité.

Pardon, ô ! Sacco. Pardon, ô ! Vanzetti.
Ce n'est pas par nous, quand même, que

votre mémoire a été trahie trois semaines
après votre mort.

Comité Sacco-Vanzetti.
Union Anarchiste Communiste.

Et sidemain
L'American Légion défilera dans

Paris. Ainsi en a décidé le Gouverne¬
ment de Poincaré en plein accord avec
le Parti communiste et la C.G.T.U.
Nous disons plus haut quelles raisons
ont pu déterminer les organismes bol-
chevistes à prendre une telle attitude.
Mais si demain, devant la lâcheté col¬

lective. devant la servilité des hommes
en» -qui - la ■ ct&sae -euv-riè» a -placé sa-
confiance et fou espoir un être ne pou¬
vant contenir sa. colère, et sqn indigna¬
tion se levait,«, pour, .frapper au visage
et pour frapper au cœur la canaille
triomphante », oseriez-vous, vous tous,
qui êtes allés cacher votre bassesse der¬
rière les murs de Paris, le blâmer d'un
geste dont vous seriez responsables ?

LIRE EN 2e PAGE :

La lettre d'adieu de Vanzetti.
Les ordres du jour de diverses orga¬

nisations pour la journée du 19 septem¬
bre.

« Tiempos-Nuevos » interdit.
La mort d'un fasciste.

LEUR MORT, par u lémoin oHiciel
Contrairement à ce que l'on pensait commu¬

nément en Europe, les condamnés à mourir sur
la chaise électrique ne sont pas tués d'un seul
coup, foudroyés par un courant de haute ten¬
sion.

Perfectionnement dernier cri des appareils de
torture, la chaise électrique n'est pas construite
pour tuer brutalement. Elle est conçue de
façon "à permettre le passage d'un courant élec¬
trique à travers le corps, sans provoquer immé¬
diatement un court circuit mortel et ce n'est
que lentement que la mort accomplit son œu¬
vre. En termes plus exacts, la mort n'est consé¬
cutive qu'à la cuisson intérieure, graduée scien¬
tifiquement jusqu'à ce que la mort s'ensuive.
Et c'est sans doute afin que le dieu des puri¬

tains yankees puisse décider sans hâte de la di¬
rection à donner à l'âme des « bandits » que
la justice américaine ordonne l'incinération à
petit feu.

Les lignes que l'on va lire ci-dessous ont
été écrites par le seul journaliste qui ait assisté
à l'exécution de Sacco et de Vanzetti, M. Jack
Grey et furent publiés dans le New-York
Evennig Grajjic. Son compte rendu évoque,
avec une impartialité remarquable, l'horreur de
ce double assassinat et mieux que tout commen¬
taire il traduit la cruauté et la barbarie des
juges et des bourreaux américains.
Les mains de la grande communauté du

Massachusetts se sont couvertes de sang
cette nuit. Après sept années d'indescrip¬
tible torture, Sacco et Vanzetti ont été je¬
tés dans l'éternité.
Venez avec moi dans la « Maison des

Morts ». On y tue les hommes de façon
quelque peu différente de celle employée
sur le restant de la terre. Les bostoniens —

c'est-à-dire les bostoniens qui assassinent
dans les prisons d'Etat, sont méthodiques,
ils pfat le sang-froid, d\me bandé dp tueurs
effiom'hiés. Ah surplus,' ils sont diligents ;
beaucoup plus diligents que les tueurs
d'hommes de Sing-Sing.
, La « Maison des Morts"» est iéi beaucoup
plus ' grande. que célle de Sing-Sing. Elle
a 6 mètres de haut, 20 mètres de. long et
8 mètres de large. Le 'tableau de distribu¬
tion et la chaise électrique sont à l'extré¬
mité de la pièce.
Cette salle d'exécution est d'une blan¬

cheur immaculée et les lampes y projettent
une lumière éblouissante. Pas de siège
pour les témoins. Ceux-ci restent debout.
Us restent près de la chaise électrique, si
près d'elle, même, qu'ils pourraient tou¬
cher l'homme qui y est attaché.
J'ai vu vingt hommes mourir sur la

chaise électrique. Jusqu'ici, j'avais cru être
insensible à toute horreur. Mais quand j'en¬
trai dans l'abattoir de Charlestown un sen¬

timent de froide terreur m'enveloppa en
tièrement et me serra la gorge jusqu'à la
suffocation. Je voulais m'asseoir, mais il
n'y avait aucune chaise. Je pensais à Sac¬
co et à Vanzetti.
Pendant sept ans, ils avaient tenté

d'échapper à cette hideuse chaise électri¬
que. Pendant sept ans, ils avaient, jour et
nuit, pensé et rêvé à la mort, et mainte¬
nant là mort' était là 'tout- près, à quelques
minutes d'eux. Et songeant à tout ce que
ces deux hommes avaient enduré durant
ces sept longues années-que je parcourais
par la pensée, je me préparai à assister
à leur égorgement.

***

Rapidement, je vis le gardien-chef dispa¬
raître par la porte séparant la chambre des
condamnés à mort de la salle d'exécution.
Quelques secondes plus tard, il revint avec
Madeiros. Cinq robustes gardiens se sai¬
sirent de celui-ci et le poussèrent sur la
chaise. Ils firent mieux que de l'y pousser,
ils le traînèrent brutalement, comme un
« flic » traîne un ivrogne rencontré dans la
rue.

Le bourreau est nerveux

Madeiros les fixait de ses yeux étinec-
lants et semblait avoir quelque chose à
dire. Il agissait comme quelqu'un qui ne
comprend pas et est révolté de la façon
dont on le traite en le mettant sur la chaise
electrique ; mais avant même qu'il eût pu
se rendre compte de ce' qui advenait, les
quatre gardiens l'avaient attaché sur la
chaise et Robert C. Elliott, le bourreau à
la face allongée et pointue percée de deux
petits yeux gris, lui fixait l'électrode sur le
sommet de la tête.
J'observai qu'Elliott ne travaillait pas

avec le même oalme qu'à ^ing;-Si»g où j-e
l'avais déjà \*u opérer. Il était extrême¬
ment .nervqux. Il semblait' incapable de
placer convenablement l'électrode sur le
crâne de Madeiros. Finalement, il. parvint
cependant à l'ajuster et s'approcha alors
du tableau de distribution. Ses doigts, ner¬
veusement! se promenaient sur l'interrup¬
teur cependant que sa tête était tournéè
vers le directeur, Hendry, qui donna aus¬
sitôt le signal. Le bourreau mit alors le
contact.
Le courant commença à ronfler et à gron¬

der. Elliott, la face au masque farouche,
grotesque, restait à côté de son tableau,
pendant que le courant mortel pénétrait et
traversait bruyamment le cerveau de Ma¬
deiros.
Madeiros fut déclaré mort, neuf minutes

après son entrée dans l'abattoir. En hâte,
les gardiens l'arrachèrent de la chaise.

L'EMOUVANTE ENTREVUE

VAjNJîBTTI, ©trelgnartune dernière fois, avant sa mort, sa sœur I^uigia.

Ah ! quels ouvriers que ces Bostoniens 1
Ce sont vraiment des spécialistes, des es
dans ce métier !

Sacco la seconde victime
Alors, le chef-gardien s'en fut chercher

Sacco. Dix secondes s'étaient à peine écou¬
lées qu'il revenait avec lui dans la « cham¬
bre du massacre ». Les cinq puissants gar¬
diens empoignèrent le petit Sacco, émacie,
affaibli, et littéralement le lancèrent vers
la chaise.

..

hoSacco semblait fatigué et las de cette ba¬
taille avec la vie. Ses gestes étaient ceux
d'un homme pour lequel la mort est une
délivrance II avait vécu avec la mort pen¬
dant sept ans, et maintenant il était prêt
à faire le saut terrifiant dans 1 infini peur
un crime dont il était aussi innocent que
l'enfant qui vient de naître.
Sacco manifesta une certaine nervosité

lorsque les gardiens l'attachèrent sur la
chaise. Par deux fois, puissamment, d lança
en italien : « Vive l'Anarchie », et ensuite
d'une'voix claire, complètement detachee de
toute émotion, il dit :

„« Adieu ma femme et mes enfants, adieu
vous tous. Mes amis et vous aussi mes¬

sieurs, adieu. Adieu ma
n ,Pendant que Sacco parlait, Elliott, 1 assas¬

sin officiel, se tenait à sa aroite et son
visage diabolique traduisait ; bosujitt. 11paraissait ennuyé et dérangé C • e délai et
lorsque Sacco eut fini de causer. i> lui plaça
rapidement et brutalement 1 !sur
la tête et bondit littéralement vers le tableau
de distribution. H empoigna la manette e,
regarda le directeur.

L'horrible scène de mort

Le directeur donna le signal La manette
s'abattit d'un seul coup et ak rs on entenuit
à nouveau le grondement et le rouiLmcu . au
courant de mort, qui brisant tou o r -yy.;passage. « travers Je ceiy-» - I."'-"'-date l.i corps de Sacco. Ses truite, m-
s'étaientriebrilement>Mées sur es bureb
du fauteuil fatai, né criSpéîélii -.v+îlv.' ■
ment. Les veines, sur ses longues et blan¬
ches mains, commencèrent h (jonilrr sidémesurément que j'avais peur qu eues écla¬
tent et nous inondent de sang.

...Les veines jugulaires commencèrent à
grossir lentement. J'eus l'impression qu'el¬
les allaient éclater de son cou et finale¬
ment elies se transformèrent en deux formi¬
dables nœux de chaque côté de la gorge.
Un autre phénomène se produisait en
même temps. Le cou de Sacco augmentait
graduellement de proportion et devenait
1*011^6 vif.
Au moment où Sacco avait pris place sur

la chaise électrique, j'avais remarqué coin-
bien il était amaigri. Son cou était aussi
mince qu'un petit tuyau de vapeur.
Cinq secondes après le pasage du courant il
était'aussi énorme que celui <1 un éléphant.
Le passage du courant électrique dans le

corps, provoque une violente convulsion des
muscles, et c'est la raison pour laquelle le
cou de Sacco devint semblable à celui d un

Et pendant que s'opérait cette terrifiante
transformation une salive abondante
s'exhalait de sa bouché et comme un tor¬
rent, la transpiration s écoulait le long de

&°MlClîeneuf cents volts de "Justice » déga¬
gent une chaleur d'environ 400 degrés. Com¬
parez ces 400 degrés avec cette température
de 35 de«ris à l'ombre, dont vous vous
plaignez -parfois et vous vous ferez alors
une idée de la façon dont les conservateurs
et les hommes cultivés du Massachusetts
rôtissent, vivants leurs semblables.

Un horrible spectacle
Grand Dieu! Vit-on jamais pareil specta-

Uoàeehii oui se déroula cette nuit dans ce

rmr,vrSr»Trois hommes envoyés dans létermé
aorés vingt-six minutes de tortuie . Mais
revenons ï Sacco. car nous n'en avons pas

"ÏTJSK.& sacco rm pria d'Me.-
crintibles convultions. Il n'est pas de mots
nour imager les confortions du corps r.hé-
tU et malingre du « radical » et nu! ne pour¬
rait Imduire l'expression du visage de 1 as¬
sassin officie! lorsque au second co-ip o.e
manette le corps de Sacco s agita comme
si lo malheureux voulait briser les liens qœ
le retenaient attaché à l'appareil de sup-

PlLe petit Nicolas Sacco fut déclaré mort.
11 minutes après minuit.

Tortionnaires raffinés

Maintenant, considérez ceci. Deux hom¬
mes ont été brûlés à mort en 1 espace de
douze minutes. Six minutes poui^ chacunreia est mieux que dans 1 Etat de incv, ïo k
où il faut habituellement neuf minutes pour

r6Et avec°'q™elie rapidité les bostonie ns
débarrassent la chaise électrique de l'être
orfi vient de mourir U leur faut, pour ce
travail, encore moins de temps que pour
mettre le condamné sur le fauteuil Ils sont

mMafslUdouze minutes s'étaient écoulés^etdans ia cellule des morts 1 inoffensif et poé¬
tique Vanzetti attendâit toujours. Pendant
douze minutes il était resté assis, là der¬
rière, attendant.

Des minutes qui sont une éternité
Il avait d'abord vu partir Madeiros. En¬

suite il vit s'en aller l'ami de toute sa vie :
Nicolas Sacco. Et après le départ de ce
dernier il lui restait encore six minutes à
attendre. Seul, tout seul pendant six mi¬
nutes. Combien de temps cela a-t-il dû
sembler à Vanzetti Les secondes devaient
se transformer en minutes et les minutes
en éternités durant cet espace où assis là
i! attendait les meurtriers légaux de la loi
sanguinaire, qui devaient venir le chercher.
Si iamai8 être humain a vécu six minute»



LE
du plus cruel déchirement, c'est bien Van-
7.etti, !s petit italien, dont les penséesdébordaient de poésie et d'amour
Finalement Yanze.tti entra dans la « Cham¬

bre des Morts », la tête haute.
Par Dieu ! Personne ne me fera croire

que Vanzetti fut capable de tuer un homme.
T! avait sur le vis;; *e une expression quisembla;' dire * « Je suis affligé pour voustous qt'J me regardez et êtes là pour memettre à mort. »

Jamais je ri ai vu une semblable expres¬sion. \ an etti a Je visage d'un homme inca¬
pable de laire du niai a une mouche. Ne
nie dites pas qu il fut I auteur d'un crime.
Avec un souri e ,! entra et prit place surla chaise. Je ne devrais pas dire qu'il pritplace spr la chaise . car sitôt qu'il pénétradans la saile d exécution, les gardiens l'em¬

poignèrent et à reculons le conduisirent
jusqi.au iauteuil. Mais il sembla ne pas
remarquer la brutalité des gardiens et sans
que son sourire quittât son visage il de¬
manda à dire quelque chose.
Le directeur Mendrv "donna aux gardesde s'éloigner du fauteuil. Elljott, le bour

• eau, recula vers son tableau dè distribu¬
tion. P commençait à ajuster l'électrode
lorsque le directeur lui intima de suspen¬dre ses préparatifs

Jusqu'au bout
il proteste de son innocence

• Je dAsire, une fois encore, vous affir¬
mer, à vous, que je suis innocent de tousles ce mes- Non seulement de celui quiai air: ne i' i, mais de tous les crimes »déclara Vanzetti.
Il hésita une seconde, puis il poursuivitentouré par une émotion intense.
« Messieurs, ie veux vous pardonner pourloul le manque cous m'avez fait. Je suis

un homme innocent, je n'ai jamais tué per¬
sonne. Adieu Messieurs. »

Pouvez-vous imaginer qu un assassin
puisse tenir un tel langage à une bande de
meurtriers légaux au moment ou ces der¬
niers s'apprêtent à le jeter dans la nuit du
tombeau. Il n'y eut jamais place pour uneparcelle de crime dans le cœur de Vanzetti.
Lor: qu'il indiqua avoir dit son dernier

mot, l'équipe macabre se mit à l'ouvrage,liliiott s'avança pour fixer l'électrode. .Van
zutti manifestait quelques signes dé nervo¬
sité. J'observais ses mains pendantes le
long des bras du fauteuil. Elles s agitaient
(.omrnr les main:, d'un cocaïnomane sous
l'emprise de la drogue.
Subitement la manette meurtrière s'abais¬

sa et l'impressionnant spectacle de mort
recommença,' comme pour les autres. Une
asphyxiante odeur de chair briïlée envelop¬
pait l'abattoir. Le cou de Vanzetti, lente¬
ment mais sûrement, tournait au rouge
sang et les veines :ugulaires se crispaient et
se nouaient. Le même phénomène se pro¬duisit pour les veines des mains ; le cou
prenait d'énormes proportions cependant
que la bave s'échappait à flots de la bouche.

Trois assassinats en 26 minutes
Au second coup de manette, le corpssans vie de Vanzetti se crispa et se dressa

au point qu'il semblait qu'il allait s'échapperde la chaise et lorsque le courant fut coupéle corps s affaissa avec un bruit sourd.
Vanzetti étaii mort. Sacco était mort.

Madeiros était mort. En l'espace de vingt-six minutes la sanguinaire justice humaine
v ait assassiné trois hommes dont deuxreconrtus innocents par plus de la moitié
du blonde.
La communauté uu Massachusetts a tué

ces deux hommes parce qu'elle prétend quela vie humaine est sacrée.
Le gouverneur Fuller dit qu'il croit enla peine capitale II vient d'affirmer que le'crime pré v i . ; e crim, Mais l'Etat du

.Mussechu; -, n'a pas écrit la dernière pageeu drame avec" la mort de Sacco et de
'• ''OUi. Non, ce n'est V is fini encore.'

Serge di Modogno
chez le juge d'instruction
Serge di Modugno qui exécuta dans les cir¬

constances que l'on connaît le vice-consul
d'Italie, a été interrogé pour la première fois
par M. Bacquart, juge d'instruction, vendredi
dernier. 11 était accompagné de son défenseur
Me Lazurick.
Comme nous le pressentions dans notre der¬

nier numéro, ce sont les inhumaines tracasseries
des autorités fascistes qui poussèrent ce cama¬
rade à sa tragique détermination.
Réfugié en France depuis le 11 février

1927, c est en vain que Serge de Modugno,
tenta auprès du consulat différentes démarches
pour faire venir près de lui, sa femme et son
enfant, vivant misérablement en Italie, et en
but aux vexations de la police du « duce ».
Une dernière fois il se rendit au Consulat. Il
fut reçut par le vice-consul qui lui déclara :
— Cela ne m'intéresse pas, ce n'est pas

dans mes attributions. Ecrivez au gouverneur
de Rome et il fera ce qu'il croira devoir faire.
C'en était trop. On sait le reste.
Serge de Modugno est une victime du fas¬

cisme et nous le défendrons.

Une déclaration do la

Aux membres du Comité Sacco-Vanzeîti
Chers Camarades,

La Commission administrative de notre
groupement, réunie le 15 septembre 1927,
après avoir entendu l'exposé de son secré¬
taire général, sur les propositions faites
par le Comité Sacco-Vanzetti, dans une
réunion tenue, 72, rue des Prairies, le 13
septembre à 15 heures ; relativement à la
manifestation nationale du 19 courant.
Regrettant profondément, d'abord, qu'à

l'occasion de l'affaire Sacco-Vanzetti,
comme à l'occasion de la venue en France
de M. Primo de Rivera, au 14 juillet 1926,
les Comités centraux, des grandes organi¬
sations républicaines et démocratiques
n'aient pas cru devoir faire tout l'effort
nécessaire pour la défense en commun
(Comité de Salut public) des Libertés et des
droits des collectivités et des individus de
plus en plus menacés.
Estime, en conséquence, que devant la

situation d'infériorité ainsi créée, il ne lui
est pas possible, surtout dans la forme en¬
visagée par le Comité Sacco-Vanzetti, de
prendre part à la contre-manifestation
proposée par ce dernier pour le 19 sep¬
tembre.

Par ordre :

Cordialement : Caillaud.
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eltred'adieu
de VANZETTI

Chers Amis, Sœur bien aimée,
Je suis innocent ! Je puis lever le front !

Ma conscience est nette ! Je meurs comme j'ai
vécu, en luttant pour la Liberté et pour la
Justice ! Oh ! que ne puis-je clamer à tous la
vérité ! Que ne puis-je dire à tous les hommes
que ce n est pas pour ce crime monstrueux que
je suis condamné ! Aucun verdict de mort, au¬
cun juge Thayer, aucun gouverneur Fuller,
aucun Etat réactionnaire comme celui du Mas¬
sachusetts ne peuvent transformer un innocent
en assassin !

Mon cœur est plein, débordant d'amour pour
tous ceux qui me sont chers ? Comment leur
dire adieu ? Oh ! mes chers amis ! mes vail¬
lants défenseurs ! A vous tous, l'affection de
mon pauvre cœur ; à vous tous la gratitude
d un soldat tombé pour la Liberté !
Von aveï lutté avec foi et opiniâtreté.

L'échec ne vous est point imputable. Ne dé-
; -«espère/, pas'. Continue? !a "ube magnifique
vque j'ai livrée moi-même) e-: reprise pour la
liberté et l'indépendance de l'homme.
Ah ! ma chère sœur ! Quelle joie de te re¬

voir et d'entendre tes douces paroles d'amour
et d'encouragement !

Mais je cro'- que c'est une faute terrible que
de t'avoir fait traverser l'Océan pour me voir
i' i. Ah ! je suis navré que tu doives être pré¬
sente à mou agonie et vivre à travers moi-même
les souffrances que je subis.

Dès que tu auras pris le repos et retrouvé les
forces nécessaires, retourne près de nos chers
parents en Italie.
A ces parents, comme à nos bons et fidèles

amis, tu porteras mon message d amour et de
reconnaissance.
Quoi ? l'ai trop aimé la Liberté 7 Quoi?

la terre a accompli plusieurs fois sa révolu¬
tion autour du soleil depuis que j'ai été mis
derrière les barreaux de la prison et privé de
touî ce qui fait que la vie mérite d'être vécue?
Qu'importe, si aucun rayon du ciel bleu et
aucune flamme des régions divines ne pénètrent
jamais dans les prisons construites par les hom¬
mes pour les hommes.

Je sais que je n'ai pas souffert en vain. C'est
pour <-e!a que ie porte ma croix sans fléchir !
Bientôt 'es frères re se battront plus avec leurs
frères Les enfants ne seront plus jetés dans les
usine- dépourvue1; de soleil et éloignés des
champs verdoyants I! n'est plu.» loin le jour où
u - au: i tu nV • uu ri . : uche, un toit
pour cnrqiie t': du bonheur pour chaque
cœur..

Et ce sera le iriomphe de votre action et de
ïa mienne, oh ! mes compagnons et amis.

Affectueusement
Bartholomew Vanzetti.

liât
le 11 I. C.

le oroiet de ni
Les camarades responsables de l'Union

Anarchiste Communiste et du Comité Sacco-
Vanzetti, profondément troublés par la
carence du Parti Communiste et de la C. G.
T. U. en ce qui concerne la manifestation
du 19 septembre et ne pouvant à eux seuls
prendre la responsabilité d'une décision,
dans quelque sens que ce soit, réunirent le
jeudi 15 septembre à 19 heures, les mili¬
tants représentant les groupes de la Région
Parisienne, pour les consulter sur la pro¬
position qui devait être adoptée.

Les camarades soussignés, après une
longue discussion au cours de laquelle
furent envisagées toutes les possibilités
d'action, décidèrent à l'unanimité de ne
pas appeler le peuple de Paris à mani¬
fester sur le passage de l'American Lé¬
gion pour les raisons que le Comité
Sacco-Vanzetti et l'U. A. C. donnent en
première page :

Boucher, Bodini; Brousse!, Castheliaz, Cova,
Chazoff, Dupré, Darrus, Detobel, Delecourt, Lau¬
rier (2 frères), Fréraont, Sébastien Kaure, Lilly
Ferrer. Girard'n, Jannier Jean, Laurent, l.ecoin.
i « Meilleur. Mpnipgvt, Muàtdès, Motsset, Mar¬
cel, Vadaud. RM-.'fon, P. Odéon.

11
et la G. G. T. S. fi,

Un beau buste
de Sacco et de Vanzetti
Le Comité Sacco-Vanzetti a tait repro¬duire un joli buste de Sacco et de Vanzetti.do au ciseau rt nr> rte nos catrnrndes sculp¬teur».
Cette petite statuette de 20 cm. de haut,

où se trouven' côte côte ,&cce et Van-
ssetti, est vendu iu prix de 12 francs, 17 tr.,franco de port et d'emballage.

è

tels
.Nous avons reçu signé du Comité de

Défense Sociale », de la « Fédération Na¬
tionale du Bâtiment » et de 1' « Union
Régionale de la C.G.T.S.R.»,un appel assez
long dénonçant en termes vigoureux les
abstentionnistes de la première heure et les
a manifestants » hors-barrière.
Cet appel se termine par cette incitation

assez vague à manifester : « Ils laissent
aux ouvriers le soin de juger comme il con¬
vient l'attitude de leurs dirigeants ; ils font
appel à toutes les organisations et espèrent
que le prolétariat parisien saura accomplir
son devoir de classe et qu'il clamera son
mépris à l'American Légion sur le passage
de celle-ci. »

Mous ne voulons pas faire ici le silence
autour de la décision de nos camarades.
Mais ne pouvant comprendre comment

il sciait possible à un nombre infime de
pïtitLstafaircs frrifiihé par rapport au nom¬
bre des badauds et dos forces de police) de
faire entendre sérieusement leurs protesta¬
tions le long d'un défilé de dix kilomètres,
a Le Libertaire » ne peut qu'inviter ses lec¬
teurs à relire l'article de première page
signé de l'U. A. C. et du Comité Sacco-
Vanzetti.

LA SOUSCRIPTION
A la demande de nombreux corres¬

pondants organisations ouvrières, mu¬
nicipalités et personnalités détentrices
de listes de souscriptions, le Comité
vient de fixer, au 30 septembre la date
primitivement fixée au 19 septembre
— à laquelle cette souscription sera
rlose.Que pendant ce temps la solidarité
s'exerce donc intensément en faveur
des familles des deux suppliciés.

EDITION DE PROPAGANDE

A la mémoire des deux martyrs
Pour graver, d'une façon saisissante, en la mémoire de tous, le douloureuxcalvaire, et l'ignominieux assassinat de Saeeo et Vanzetti, nous avons fait appelau concours d'un ami dessinateur et nous venons de faire tirer

ET APRES ?

simili-gravure sur papier crème du Japon
Dimensions 65 cm. sur 50 cm.

C'est une émouvante et superbe œuvre d'art.
Elle est dès maintenant à la disposition de nos lecteurs ; la réclamer àFérandel, 72, rue des Prairies, Paris, chèque postal 580-65.
Prix de chaque exemplaire, franco de port :
4 FRANCS POUR PARIS.
4 FR. 25 POUR LA FRANCE.
4 FR. 50 POUR L'EXTERIEUR.

Le vice-consul d'Italie, comte Carlo Nar-
dini, est décédé. C'est le sort final et commun
à tous les humains, qu'ils soient diplomates,
égoutiers ou soldats du droit et de la liberté.
Nous ne connaissons pas, naturellement, le
comte Nardini qui, était peut-être, dans le
privé, un excellent père de famille, vénéré de
sa femme et de ses enfants, mais qui n'en était
pas moins un i eprésentant du fascisme qui
exerce, en ce beau pays d'Italie, la teneur
que l'on sait. Nous savons bien que les actes
de sauvagerie perpétrés par les chemises noires
excitent l'admiration de certains bons Français, |
tels que MM. Coty, de Kérilis et autres Ben¬
jamin. Mais ce n'est pas une raison suffisante
pour qu'ils soient goûtés de semblable façon
par les pauvres bougres qgi, n'ayant commis
d'autres crimes que d envisager la question so¬
ciale sous un autre angle que l'ex-révolution¬
naire Mussolini, subissent, non sans rancoeur,
les sévices variés qui naissent de l'imagination
fertile de ces descendants directs de Torque-
mada.

Donc, le signor Carlo Nardini, s'étant trouvé
face à face avec une de ces victimes et l'ayant
sans doute provoquée, a reçu de sa part me
réponse imprévue qui l'a envoyé directement
au royaume des ombres.
Cette réaction, aussi logique qu impitoyable,

a naturellement excité la verve de tous ceux

qui se mêlent d'écrire pour ou contre les victi¬
mes de la vindicte sociale.
Nous laisserons de côté les contempteurs, du

fascisme et de l'assassinat collectivement pa¬
triotique pour monter en épingle quelques appré¬
ciations de ceux qui, professionnellement, dé¬
fendent le prolétariat et s'intitulent on ne saura

jamais pourquoi commmistes.
A la vérité, cet ouvrier italien, tout lecteur

d'un journal antifasciste, mais non communiste
qu'il soit — comme d'ailleurs la plupart des
réfugiés italiens que la sanglante terreur mus-
solinienne a rejetés en France — semble fort,
ainsi que les premières constatations médicales
ont permis de lo déterminer, un névropathe, un
épilep tique, un demi-conscient.
C'est dans cet état physiologique détraqué,

sur lequel devaient évidemment se répercuter'
avec une violence inouïe lés actes de banditisme
perpétrés par le fascisme, que l'on peut le plus
vraisemblablement rechercher les causes déter¬
minantes de ce drame.
Si les investigations du médecin légiste sont

impartiales et sincères, elle ne sauraient y
manquer.

C'est que certains journaux avaient insinué
que le meurtrier était communiste. Or, tout le
monde sait que les communistes réprouvent les
actes individuels, sauf dans certaines condi¬
tions favorables à leur politique.

Mais voici que ce a tueur de Boches » qui
s'occupe de cette affaire dans /'Humanité a
découvert que I « assassin » était anarchiste
et qu'il avait particulièrement souffert des per¬
sécutions fascistes. Et il commence à trouver
des excuses au geste de cet « épileptique ».
Forci sa conclusion :

Il a tiré.
Il a tiré sur un homme qu'il accusait d'avoir

fait son malheur et sur un homme qui, pour lui,
anarchiste, était tout un régime...
C'est tout.
Le Parti Communiste s'oppose à tout attentat

individuel, a tout geste anarchiste. Il proclame
que, seule l'action des masses organisées, la
prise du pouvoir politique des mains de la bour¬
geoisie et son maintien par la dictature du prolé¬
tariat peuvent amener* un changement radical
dans le sort des travailleurs.
Il no saurait s'agir d'un attenta1 «•omiWjjsft »
Mais le geste de di Modugno ne doit être-

Jugé qu'à travers les faits qui l'éclairent. La
classe ouvrière l'a déjà absous.

Cet homme qui, « pour un anarchiste »,
représente tout un régime, vaut tout m cha¬
pitre et le meilleur d' « avec les chars d'as¬
saut ».

Quant à l'absolution de la classe ouvrière,
qu'il nous permette de lui dire que la classe
ouvrière n'a rien à absoudre, même par la
plume de M. Marcel Fourrier.

Tout acte d'arbitraire, toute injustice a pour
corollaire un acte de self-défense. C est logi¬
que et inéluctable. Tôt ou tard, l'échéance
arrive. Et il n'en faut rendre responsable que
l'autorité, au elle soit exercée par un individu
ou une collectivité, même ou soi-disant prolé¬
tarienne.

RECETTES ET DÉPENSES
du Comité Sacco-Vanzetti

BILAN AOUT

Entrées au Comité Fr.
Règlements brochures ....

Total entrées

Dépenses
Déficit au 1" août
Numéros spéciaux de jour¬
naux

Organisation de la manifes¬
tation de Vincennes

Câbles pour l'Amérique ....
Achat machine à écrire ...

Affiches meeting province .

Solidarité
Gravures Sacco-Vanzetti,
imprimerie, timbres, cli¬
ché et papier

Salaires, dactylographie,
timbres et divers

Total des dépenses .......

Total des entrées .

Total des dépenses

40.060 70
1.392

41.452 70

1.163 75

11.719 45

906 75
11.090 50
1.30#
1.874
828 90

6.115

4.109 15

39.106 50

41.452 70
39.106 20

La F. O. P. des Mutilés
et l'American Légion
Par la volonté gouvernementale, le 19 sep¬tembre est déclaré jour de fête : on veut

honorer des Américains ex-combattants quiviennent en France pour, parait-il, tenir
leur Congrès annuel.
La F. O. P. des Mutilés, Veuves et An¬

ciens Combattants ne peut s'associer à cet
hommage, à cette comédie, devrait-on dire.
L'attitude des dirigeants do l'American

Légion dans l'affaire Sacco et Vanzetti suf¬
firait à justifier notre position.
La F. O. P. a, en effet, depuis 1921, prisla défense de3 deux innocents condamnés

à mort pour avoir professé des idées socia¬
les qui n'ont pas l'heur de plaire aux capi¬talistes d'outre-Atlantique. Lorsqu'il y a
quelques semaines, l'exécution était annon¬
cée comme imminente, les représentants
officiels des Anciens Combattants d'Amêri
que à Paris, furent mis au courant de
notre état d'esprit, de l'indignation, de
l'angoisse qui êtreignaient les anciens com¬
battants français et tous les hommes de
cœur. Nous demandions, nous suppliions
ceux que nous considérions comme des
camarades de souffrance d'intervenir au¬

près de leurs gouvernants pour que le
ci une ne soit pas consommé. Hélas ! nos
appels restèrent vains et M. Boldman Hel-
der, a commandeur » de l'American Légion,
n'y opposa qu'un silence qui voulait être
méprisant.
Depuis, nous avons appris que l'American

Légion ne se bornait pas à la défense des
intérêts matériels et moraux des anciens
combattants, mais au contraire, mêlée inti¬
mement à la vie politique, faisait la basse
besogne de police que lui ordonnaient les
<( Rois » de la Finance, de l'Industrie, et ce,naturellement, au détriment de la classe
laborieuse américaine. En outre, des per¬
sonnages qualifiés de l'American Légion ont
fait pression sur le gouverneur Fuller pour
que l'exécution ait lieu, assurant même
leur concours éventuel en cas de soulève¬
ment populaire. Honte éternelle à ceux quiont fait ce geste, bravant ainsi l'Huma¬
nité !
Dès lors notre position fut vite prise et

nous disions : Les Anciens Combattants,te Peuple Français, ne peuvent s'associer à
celte fête. Les cadavres de Sacco et Van¬
zetti doivent être présents à leurs yeux etcette journée, que l'on veut de joie, doitêtre une journée de deuil.
La F. O. P. regrette, en cette circons¬

tance, l'attitude des dirigeants français des
Associations d'Anciens Combattants qui,
une fois de plus, s'inclinent devant les puis¬
sances gouvernementales. A quoi pensent-ils ceux qui se targuent d'idée de -justice,de liberté, de fraternité ?
Mutilés? veuves, vieux parents de nos

morts, anciens combattants, réfléchissez !
Secouez votre torpeur et fustigez ceux quis'arrogent le droit de parler en votre nom,de vous prêter des sentiments que vousn'avez pas, car vous avez trop souffert pourprofesser encore des idées de haine, pour
applaudir des bourreaux ou leurs complices.

G. Félix,
Secrétaire général de la F. O. P.

des Mutilés et Anciens Combattants.
P-S. — La F. O. P. avait accepté de

participer au Comité de Réception des An¬ciens Combattants d'Amérique, qu'elle con¬
sidérait alors comme des défenseurs des
idées de justice et de paix. Dès qu'elle s'est
aperçue qu'elle était dans l'erreur, elle a
démissionné dudit Comité.

TKICHEUX
est passé én Correctionnelle

Le fils de Tricheux, emprisonné à Tou¬
louse, à la suite des bagarres qui eurentlieu lors d'une manifestation Sacco et Van¬
zetti, est passé à la correctionnelle le 16.
Nous ne connaissons pas encore le verdict;les chats fourrés Toulousains auront-ils été
aussi forts que leurs congénères Pari¬
siens ? ?
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TOULON

Encaisse au 1" septembre.. 2.346 20

Les camarades Libertaires et sympathi¬
sants sont fraternellement invités à assister
au meeting de protestation qui aura lieu le
lundi 19 septembre, au Marché Couvert,
pour démontrer la volonté de toute la classe
ouvrière organisée contre cette fête, où la
fine fleur de l'aristocratie américaine vien¬
dra parader, palabrer, se saouler sur les
cadavres de nos camarades « Sacco, Van¬
zetti ».

L'American Légion, groupement fasciste
par excellence, malgré la protestation popu¬laire, veut malgré tout démontrer qu'elle r.etient pas compte de notre mépris pour sa
participation dans le crime abominable
dont certaines de ses sections ont fait
preuve.
Soit, chacun de vous démontrera que vousêtes capables de crier votre indignation en

venant en masse à notre meeting.
Le secrétaire Gamba Jean.

Pour nue vive ie Libertaire
LA SOUSCRIPTION MENSUELLE

POUR SEPTEMBRE
A la date du 15, le montant des sous¬

criptions pour septembre atteignait la
somme de 1.711 fr. 60. Pour les 3.000 tr.
indispensables, il faut que le "« Libertaire »
trouve donc encore, d'ici la fin du mois,
1.288 fr. 40.
Amis lecteurs, sympathisants, n'oubliez

pas de faire parvenir votre obole au jour¬
nal.
En septembre comme dans les mois pré¬

cédents, nous atteindrons les 3.000 francs.
P.-S. — La semaine prochaine, nous pu¬blierons la liste entière des souscripteurs.

"Tiempos Nuevos" interdit
Est-il vraiment besoin de protester contre

le rxiuvel abus ministériel dont sont vic¬
times nos camarades espagnols ?
Réunis à Rambouillet, les ministres de

la Troisième République, de la République
de la u liberté de la presse » viennent de
prendre la décision suivante :

Le Conseil des Ministres, entendu le mi¬
nistre de l'Intérieur, arrête :

Article premier. — La circulation, la mise en
vente, la distribution du journal ayant pour
titre Tiempos-Nuevos (Temps Nouveaux) publié à
Paris, en langue espagnole, ayant actuellement
son siège, 72, rue des Prairies, et dont le gérant
est le dénommé Girardin, sont interdits sur toute
l'étendue du territoire français.
Article II. — Le titre de ce journal n'a qu'unevaleur indicative ; l'interdiction dont il est frap¬pé s'étend notamment à tout journal de môme

langue et de même tendance, ayant dans le dé¬
partement de la Seine, le siège do sa rédactionet de son administration, même s'il a un autre
gérant et une autre imprimerie...

*
* *

Qu'espère le Gouvernement ? Etouffer la
voix courageuse de «os amis, chassés d'Es¬
pagne par l'ignoble dictature de Primo
de Rivera ? C'est de la peine perdue ; le
Gouvernement n'y réussira pas. De toutes
nos forces et par tous nos moyens, nous
aiderons nos camarades à faire entendre,
lorsque ce sera nécessaire, leurs cris d'in¬
dignation, et cela malgré toutes les inter¬
dictions gouvernementales.

CHAPIN est libéré
La semaine dernière, nous faisions con¬

naître la situation de notre ami Chapin
emprisonné à Brest. Nous sommes heu¬
reux d'annoncer aujourd'hui sa iibération.
Chapin reprend sa place dans notre mou¬
vement. Qu'il trouve ici l'expression de
nos sentimehts fraternels.

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

13e REGION

Une honte... des salauds
Le meurtre de Sacco et de Vanzetti est

à peine accompli que les saigneurs améri¬
cains de notre pauvre France s'apprêtent
à parader et à gueuletonner, aux côtés du
Poincaroff de la Ruhr, du gnôme Barthou,
de Paul Prudent Painlevé, du Chemin des
Dames, de l'inepte Albert le Sarrault, etc.
Les cendres des deux martyrs sont à

peine froides que toute cette horde cosmo¬
polite du capitalisme Franco-Américain
veut, une fois de plus, insulter à la misère
des prolétaires français, qui cependant ont
déjà suffisamment payé les frais de la
casse de la tuerie mondiale.
Ni- l'ombre des 1.600.000 morts Fran¬

çais, ni le spectre de Sacco et de Vanzetti,
n'ont fait reculer d'horreur les spécula¬
teurs du sang humain et les profiteurs de
guerre. Cependant, au lendemain du 22
août, un certain Ludovikosear demandait,
bien timidement d'uiilëùït,, le retrait pur
et simple de celte fête furieuse. »:%pendant que la Radieanaille aë taisait -lamen¬
tablement. Ce silence non voulu, mais im¬
posé, est la preuve flagrante d'un
c arrosage » copieux, digne du parfumeur
Cotty, du Figaro, et dont les fastaquouèresde la Flibuste Franco-Américaine a fait les
frais. Lundi prochain donc, les Français
sont invités à participer à cette Honte
Nationale.
Eh bien, non ! C'est à voir. L'ignoblè

mascarade ne doit pouvoir circuler libre¬
ment dans les grandes artères de Paris,
autrefois si révolutionnaire.
Les véritables travailleurs ne pourronttolérer que la valetaille recrutée à grandsfrais, par les Taittinger et les Chiappepuisse c applaudir » le grotesque défiléfasciste Franco-Américain.
Devant l'imposture et l'ignominie, la 13°

Région Fédérale a le devoir de sonner le
rappel de tous les éléments syndicalisteset révolutionnaires, pour appuyer de leursprotestations, celles des autres prolétaires,
quels qu'ils soient.
Il faut que les cent mille flics, argousins,

cognes, cipaux, matraqueurs et assom-
meurs officiels ne puissent rien contre la
réprobation prolétarienne, pas même pro¬téger le derrière des fascistes.
La 13" Région demande à tous les tra¬

vailleurs du bâtiment d'appuyer de tousleurs efforts ceux dépensés par le ComitéSacco et Vanzetti.'
Nous aurions crû, bAnples révolution¬

naires que nous sommes, que seul ce Co¬mité avait qualité po;r organiser laprotestation populaire, mais nous avions
compté sur l'unanimité des travailleurs,
sans distinction dé partis ou de tendances,mais au dernier moment, nous apprenons
que le parti communiste s'est cru autorisé
à organiser autre chose autre part.Ce dégonflage serait vraiment piteux, siseule la peur des coups avait décidé les
gens de Moscou à s'abstenir de manifes¬
ter ; c'était déjà assez dtye le P.S.U. et laC.G.T. imposassent à leurs mandants un
silence honteux et peu de circonstance.
Manifester à la butte rouge, ou plus loinmême, cela prouverait d'un révolutionna-

risme éduleoré et sentirait quelque peu la
frousse, do même que cela n'empêcheraitnullement la flicardaille et la cognerie na¬
tionale, d'aller matraquer au loin nos
braves moscoutaires.
Les paroles vengeresses du Bouillant

Voiturier ou les pamphlets de Carcel Ma¬
chin ne prouveraient rien moins qu'unhonteux dégonflage.
Et, si d'aventure, les constipés urinaires

qui pontifient à la U., prenaient la même
détermination, cela écœurerait passable¬
ment des » enrougés » volontaires.
Cette saloperie commise in extremis re¬

tomberait à tout jamais sur ceux qui s'in¬
titulent les pré-dictateurs du prolétariat.
Cette déchéance morale révolutionnaire

retomberait tout entière snf le parti quis'intitule celui ■i\ea-t,iuaàe£t ' --

Il nous resterait à plaindre et non à
blâmer les n chefs » responsables du fiasco
du 19 septembre.
D'ores et déjà, la protestation ne doit pas

se borner exclusivement là ; les yankees
qui composent l'American Légion ne se¬
ront pas sans aller sabler le ^Champagne
français dans les endroits ultra-chics et
sans visiter les boites de nuit ; il faut que
partout où se rendront ces Américains, ils
soient copieusement hués et bafoués.
La protestation populaire doit se pour¬

suivre inlassablement ; le boycott des pro¬
duits, des films et des gens doit s'opérer
sans faiblesse et sans pitié contre des gens
qui n'ont pas craint de verser et de ré¬
pandre du sang innocent.
Encore une fois, la 13e Région s'associe

do tout cœur au Comité Sacco et Vanzetti
et engage ses corporants à suivre les indi¬
cations que seul il est qualifié à donner.
Honte à ceux don! l'orgueil et la vanité

iraient jusqu'à diviser, dans une action
réprobative et universelle, les révolution,
naires de toutes écoles.
Oui, à ceux-là. honte et mépris.

La 13e Région Fédérale,

La Vie Hé ! Union Anarchiste
FEDERATION PARISIENNE

Le C. I. de la Fédération a décidé dent
sa dernière réunion d'ajourner le convrès

I au dimanche 16 octobre.
Les instructions concernant ce congrèsseront envoyées aux groupes d'ici peu.

Le secrétaire : Ribeyron.
Congrès de la Fédération.

congres du dimanche 16 octobre 192?
Ordre du jour :

1* La Fédération, son activité, sa struc¬ture ;
2* Les groupes, leurs rôles dans l'UAC. «ce qu'ils doivent être ;
3° L'U. A. C., son programme, su struo-ture, sa propagande, ses lignes de conduit»

majorité et minorité ;
4° La défense des emprisonnés ;
5" La position de l'U. A C. vis-à-vis desdifférents organismes (Comités) ;6" « Le Libertaire », sa ligne de conduite ■7° La Librairie Sociale-Internationale (leoontrat, la composition de ses conseils).

Séance de nuit :

V Les principes de l'anarchisme ;2° Moyens de lutte (éducation, révolution,défense de fa révolution) ;
3* Moyens de réalisation (terrain écono¬mique et moral),

Jeunesse Anarchiste-Communiste. — Réunion
mardi 20 septembre, à 20 h. 30, 9, rue Louis-Blanc.

5", 6e, 13 , 14» . Mardi prochain à 20 h 30réunion, 163, boulevard de l'Hôpital. ' *
17-18-19-20. — Tous les jeudis, 9, rue Louis-

Blanc, à 20 h. 30. Appel à tous les anarchistesrévolutionnaires.

Groupe régional de Bezons. — Tous diman¬che 18 sepiembre à 9 heures précises du matinssalle de l'ancienne mairie.

Groupe du Bourget-Drancy. — Réunion duGroupe, samedi 17 septembre Ordre du tour :l'Amrican Légion. Présence indispensable.
Groupe de Puteaux. — Réunion le samedi17 septembre Que tous les copains fassent leur

possible pour être là.

Vincennes, Montreuil, Fontenay. — 11 est
rappelé aux camarades anarchistes de ces trois
localités, qu'un groupe est formé et qu'il se
réunit le vendredi 16 septembre, à 20 h. 30,Maison du Peuple de Montreuil, 100, rue deParis.
Discussion : 1° La vitalité interne et externe

du groupe ; 2* L'American Légion.
Présence indispensable de tous.

Livry-Gargan. — Dans sa dernière réunion,lo groupe a décidé de fixer ainsi qu'il suit les
jours de réunion :

2» samedi de chaque mois : réunion de groupe,propagande, divers.
4» samedi : conférence éducative.
Nous espérons que les camarades habitant,la région feront l'effort nécessaire et viendront

grossir l'effectif du groupe qui, depuis quelquetemps, n'est pas beaucoup fréquenté.
Les sympathisants sont également, invités à

assister à nos discussions.
Samedi 24 septembre, à 21 heures, au 9 dela rue de Meaux. conférence sur : L'action dea

anarchistes dans la Révolution russe de 1917,par le camarade qui a traité le début de cesujet.

Groupe de Montereau. - Réunion du groupenlrrmnche 18 septembre à 9 h. 3u précises! saliede 1 ancienne poste, 1« étage. Ordre du jourtrès important :
Le 19 septembre ; le Congrès ; Commissionde contrôle ; « Le Libertaire », vente au nu¬méro.
Le camarade responsable c' la vente ju « ; ;beriaire » est particulièremer» !"■ ' d'« pré¬sents.
Symphatisanits vous êtes c; -m.vités. ■ ,

Causeries populaires tî RociaiùvflleRéunion le jeudi 22 septembre t. 20 h. 30salle de la coopé. plaôe Camot avec t. - ■ *Rimbaud, sur le problème de le • ; arceInvitation cordiale à tous les co .

_ Orléans. — Les vendredis soirs à 20 h. 30.5, rue des Réservoirs, réunions de groupe.

DANS LE S. U. B.
ASSEMBLEE GENERALE

Notre journal « Le Prolétaire », à iafs
suite d'une coquille, a annoncé l'assemblée
générale du S.U.B. pour le jeudi 22 sep¬tembre, à 9 heures du matin, au lieu de
l'annoncer pour le jeudi 22 septembre, à18 heures.
Que tous les camarades en prennentnote : 18 heures, au lieu de 9 heures.
Les camarades qui prendront connais¬

sance de cet avis doivent en avertir le»
camarades du S.U.B. de leur entouragerafin d'assurer le succès de cette réunion-

LE BUREAU.
Section Locale Intercoporative du 18° air*
et alentours. — Les camarades de la Sec¬
tion - sont avisés que , les tracte • pour 1(1réunion du 25 septembre sont à leur dispo¬sition à la permanence du S.U.B.
Les camarades syndicalistes révolution¬

naires de langue russe peuvent se voirtous les mercredis, à 18 heures, au sièa»
du S.U.B., Bourse du Travail, bureau 30.;4° étage.

PERMANENCE DU DIMANCHE
18 SEPTEMBRE • LANGLASSE.
25 SEPTEMBRE : ANDRIET.TX
2 OCTOBRE : VERGOUJEANNE.
Peintres en bâtiment. — Dans son assembléedu 13 septembre 1927 la C.A. de la Chambresyndicale des ouvriers peintres en bâtiment déla Seine a décidé au nom du Syndicat de pro¬tester contre ta venue et le défilé dans Pari»des complices des assassins de Sacco et devanzetti ,< l'American Légion » et se refuse, enoutre, à reconnaître comme férée, la journée d»Fascisme International, le 19 septembre '1927.

Le Secrétaire • f. Rose.

LF » T.Tnr-oTAÎpr () prnprvîffiA SA
PARUTION HEBDOMADAIRE A
DATER DE LA SEMAINE PRO¬
CHAINE.
Le « Libertaire » a paru deux fois parsemaine et sur une page par suite des évé¬nements. A dater de la semaine prochaine,U reparaîtra régulièrement, c'est-à-dii c unefois par semaine et sur quatre pages, ï| seramis en vente 1s jeudi matin à Paris et 1»

vendredi en province. Nous prions les dépo¬sitaires de bien prendre note qu'il sera venduau prix habituel, c'est-à-dire à 0 fr 50.

BELGIQUE
Liège. _ Le lundi 19 septembre, à 7 heur*du soir, 29, rue de la Loi, maison des Synccats a Liège, rémion du groupe nouvel lemeiconstitué Appel aux lecteurs du « Libertaire

La Muse Rouge. — Groupe des poètchansonniers révolutionnaires reprendragoguettes fraternelles. matiné< et soir ie,
manche 2 octobre, 49, rue île Brr-lngnc.
tafion à tous.

Travail uerste w lu» •«?««'»
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